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JEAN SANS PEUR. - 1404-1419.

Les types des monnaies noires de son père servirent aux

siennes; le seul changement qu'il s'y permit, fut d'ajouter,

à son écu, le lion de Flandre.

Av. IOl2S'D-B'GOm"I{Fl?)Ij7î'. Dans le champ :

Pli. •"!ir>";:

Rev. MORe:... LR2Î'. Croix fleuronnéc (pi. VIII, fig.l I).

Par son caractère si singulier, cette monnaie nous sem-

ble étrangère au comté de Flandre. Faut-il y voir le produit

d'un faussaire, ou un trompe-l'œil, dont la mauvaise con-

servation des légendes ne nous permet pas de deviner 1<;

sens? Nous l'ignorons.

Av. >i< IOÏ2S°D°B°aOn7°Plj7î. Le champ comme le

précédent.

Reu. *i< mO—REO—Pli—7ÎRD. Croix coupant la

légende (pi. VIII, fig. 12).

Av. >i< lOï^S... B. aOîIÎ FliTînD'. Le champ comme

le précédent.

Rcv. »î< mO-Re:ri^—2ÎR0—V7ÏP. Croix coupant la

légende (pi. VIII, %. 13).

Av. ^. lO}ri"D''h" aOm'VhT^D. Écu écartelé de Bour-

gogne et de France : sur le tout de Flandre.

Rev, ^i" ,mO—ne:fll~35; : FU—T^UD . croix passant

,
,,j,,par la légende et cantonnée d'un lis et d'un lion

;(pl. VIII, fig. 14).

Jean fut le premier comle de Flandro do la maison (k
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Bourgogne qui mil le lion de son connté sur l'écu tic Bour-

gogne écarlelé de France.

PHILIPPE LE BON.— 1419-1467.

La distinction des monnaies noires de Philippe le Hardi,

de celles frappées au commencement du règne de Philippe

le Bon, serait assez difficile, si nous n'avions- trouvé un

excellent guide dans leurs armoiries.

Philippe le Bon, en adoptant le type des mites à l'écu de

son père, qui l'avait imité à son tour de Philippe le Hardi,

admit aussi les armoiries telles que Jean sans Peur les avait

fait figurer sur ses monnaies noires ; cet éeu se compose,

comme nous l'avons dit plus haut, des armes de France et

de Bourgogne, portant sur le tout de Flandre.

La monnaie suivante est à ce type :

Av. ^ Pï^S. D. B. GOm. FIjTÏND?. ECU écarteléde

Bourgogne et de France, sur le tout de Flandre.

Rev. ^ mONSnnTÎ : PIi2TNDRIS. Croix dans un

grènetis et cantonnée d'un lion et d'un lis (pi. VHI,

fig. 10).

Av.^ Pï^S. BVRG £°aom°PIi7ÎRD. Écuécartelé

comme le précédent.

Rcv. ^ 'i^ ÇnO^amT^ aOm. PLÎTISO?. Croix dans

un grènetis et cantonnée de : F — L — 2Î — D?

(pl.VHI, fig. 15\

Quoique cette pièce soit rangée ici parmi les monnaies

noires, nous la regardons comme ayant été blanchie, et par

conséquent comme le produit d'un faussaire. Elle est abso-



— 204 —

liiment au même type et au même module que le quart de

gros frappé par Philippe le Bon.

La monnaie, dont la description suit, appartient à la caté-

gorie de celles qui furent frappées lorsque Philippe réunit,

sur sa tête, la couronne ducale de Brabant à la couronne

comtale de Flandre :

Av. >ï< PfjS. D. G. D. B. Z. GCOm. PliTÎD?. Le

champ blasonné des armoiries du duc.

Rev.^m0^arj}7^. R2Ï. aom. PIiTÎDR. croix por-

tant au centre un lis (pi. VIII, fig. 17).

mARIE DE BOURGOGNE. — 1477-1482.

Av. ^ mj ROmme:$DOmmi. Dans le champ : m.
Rev. ^ mTÏRITÎ^ GCOmirT ^ PL2Î. Croix (pi. VIII,

fig. 19).

La monnaie fig. 20 est semblable à la précédente; mais

la légende de l'avers est transportée au revers, et vice-versâ
j

les mots en sont séparés par des étoiles.

PHILIPPE LE BEAU.— 1494-1506.

Av. ^ PliB * DSI * GR2Ï * DVX * GO * Pli.

Lion debout à gauche.

Rev. >hm^DOmmO * GORPIDO. croix dite bour-
-i',t:U /i

gui^nonnc, portant an centre un lis (pi. VIII, fig. 16).

II

SEIGNEURIE DE MALINES.

jNous a\ons déjà parlé de celte seigneurie (»o»/. p. 78)
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ainsi que d'une monnaie noire que Philippe le Bon y fit

fabriquer; celle figurée au n" 18 de notre planche n'en dif-

fère que par les légendes :

Av. >ï< Pï^s: d: B! z : aom: pltîrd.

m
COMTÉ DE NAMUR.

La descendance des comtes de Namur est trop connue

pour qu'il soit nécessaire de la rappeler ici j mais ce qui l'est

moins, ce sont les ateliers monétaires qui ont fonctionné

dans le pays soumis à leur domination (').

Namur possédait déjà un atelier monétaire sous les mé-

rovingiens et les carlovingiens ('). Cet endroit devait donc

avoir, sous leur règne, une importance relative bien enten-

due. Un marché, dont l'existence était intimement liée à

un atelier monétaire, surtout pendant le règne des carlo-

vingiens, devait déjà y exister à une époque assez éloignée.

Rien d'étonnant donc si les comtes de Namur y firent frap-

per monnaie également de bonne heure.

Le premier atelier monétaire qu'ils établirent à Namur

le fut probablement dans le château, lieu ordinaire dans

lequel les seigneurs fixèrent leurs officines pendant le haut

moyen âge. Par une charte du mois de février 1282, Gui I"

(') Les monograpliies des monnaies des ducs de I^rabant par M. Vander

Chijs, des comtes de Hainaut par M. Clialon , et des comtes de Flandre

par M. Gaillard ont fait connaître les ateliers monétaires de ces pays. Il

étail donc superflu d'en parler dans nos notices précédentes.

(^) Voy. Revne de la numismatique belge, l«"e série, t. IV, p. S'i-f.
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remit à ses monnayeurs la maison de ville de Namur pour

y fabriquer la monnaie ('). Peu données après, dit Galliot,

Tafelier fut transféré dans la rue de la Croix, où il resta

fixé jusqu'au xvi' siècle ('). L'assertion de l'auteur, que nous

venons de citer, nous semble très-erronée: ce fut seulement

en 1422 que la monnaie fut placée dans cette rue. Par acte

de celte année, Philippe le Bon acquit de Henri de Bol-

lem, seigneur de Rollct et de Dave, et de Guillaume son

fils, une maison située dans la rue de la Croix, au prix

de 50S couronnes d'or. L'atelier monétaire y fut établi et

servit à son usage jusqu'en 1528, année pendant laquelle

il fut fermé définitivement. Philippe ÏI, par ses lettres du

3 mars 1563 (n. st.), céda cet édifice à la ville de Namur

pour y ériger une école. « Cette maison, dit M. J. Borgnet,

dans laquelle s'établit effectivement l'école communale, por-

tait aussi le nom de Maison du Faucon. Vers 1610, le ma-

gistrat donna l'école du Faucon aux jésuites. Ceux-ci iayanl

successivement acquis toutes les maisons voisines, les démo-

lirent et construisirent leur belle église et collège, mainte-

nant l'Athénée royal. La partie de cet édifice où se iroiî'sfé

de nos jours la bibliothèque publique, occupe à peu près

l'emplacement de l'ancien hôtel de la monnaie ('). »

L'atelier monétaire fut-il maintenu dans l'hôtel de ville

depuis 1282 jusqu'au moment où il fut transféré dans la

rue de la Croix, en 1422? Nous l'ignorons complètement;

de môme nous ne pouvons désigner, d'une manière pré-

{') Voij. cette charte, ibidem, 1. 1, p. 41, et un article de M. Borgncf

dans le Messager des sciences historiques, année 1847, p. i9\.

(*) (ÎAI.L10T, Histoire des comtes de Namur, t. I, p. 55'îi.

(^) Messager des sciences historiques, année 1847, p. tf>>S.
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cisc, rendroil où furent labriquées à Namur les monnaies

frappées par Philippe V et par Maximiiien-Enimanuel.

Comme Namur, Dinant possédait un atelier monétaire

pendant les règnes des mérovingiens et des carlovingiens(').

Les comtes de Namur y curent le leur ainsi que les évoques

de Liège. L'existence simultanée de deux ateliers monétaires

dans le même endroit, demande quelques explications.

Jusqu'ici, la ville de Dinant avait toujours été regardée

comme une dépendance exclusive des possessions tempo-

relles des évèques de Liège. Cependant des monuments mo-

nétaires d'une authenticité incontcslablc, les deniers d'Al-

bert III, comte de Namur (1057-H06), et de Henri, èvèque

de Liège (1075-1091), frappés à Dinant, prouvent que l'un

et l'autre y exercèrent et en même temps des droits de sou-

veraineté. Enfin les documents historiques démontrent que

la souveraineté de cette ville était partagée. Une charte de

1080 dit positivement, à propos de la construction du pont

à Dinant ; Cumqiie placuisset dominis qui prœerant loco,

sciiicet Henrico episcopo, comiti Alberto namiircensi... (»).

Il est évident, par ce passage, que Henri, évêque de Liège,

et Albert, comte de Namur, étaient l'un et l'autre seigneurs

de Dinant,

Des droits semblables, exercés dans une même localité,

devaient nécessairement entraîner de grandes diflicultès,

qui n'étaient pas encore entièrement aplanies en 1297. Le

jour de St-Gilles de cette année, Gui, comte de Namur, et

(') Voy. la Revue de la nvmismaliqHe bchje , lf« série, t. IV, p. 357;

2« série, 1. 1, p. 253, el t. Il, p. 139.

(2) Min;EiJS, t. !, p.267.
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Hugues, évéqiie de Liège, choisirent des arbitres pour ter-

miner leurs différends, à la réserve de ceux qui toucliaient

les hommages de Beaufort et de Gosne, la ville de Dinant

et les statuts de ses batteurs de cuivre et ceux de Bouvignes.

Dans la suite, ces difficultés se terminèrent à l'avantage

des évêques de Liège, qui seuls finirent par posséder entiè-

rement la seigneurie de cet endroit.

Le château deVieuville, dont Gramaye prétend faire re-

monter l'existence avant l'invasion des Normands ('), servit

d'atelier monétaire à Jean I". Le village de ce nom existait

incontestablement en H 61, lorsque Henri I", comte de

Xamur, en donna la cure à l'abbaye de Floreffe. Philippe I"

y fonda, en 12H, une chapelle castrale, dédiée à saint Jac-

ques. Marguerite de Vianden en céda l'usufruit à Ferrand,

comte de Flandre. Enfin, les Liégeois ruinèrent la forteresse

en 1431 (').

Bouvignes , désigné sous le nom de lilla BociniacuiH

dans la légende de saint Remacle, évèque de Tongres, qui

vivait au vu" siècle, fut entouré de murs, en 1167, par

Henri L Son enceinte fut agrandie en 1250 par Marguerite

de Courtenai ('). Guillaume I y fit frapper monnaie.

Le nom de Neuville fut donné à la partie de la ville de

Namur située vers la Meuse entre la troisième et la qua-

trième enceinte, et comprenait une partie de la rue actuelle

de Saint-Nicolas, la rue de la Basse-Neuville et la ruelle de

(I) GiiAMATE, Antiquitates nam., p. Ci.

(^j Galliot, t. III, p. 308. Voy. aussi le manuscrit de Croonciuhiel pu-

hlié par le l)aion de Reiffenberg, Monumenis pour Kefvir à l'Iihloirc de

Namur, p. 22.

(*) Gramaye, p. 6")j Choonendael, p. 52.
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Ponly ('). Neuville, qui fut incorporé dans la ville de Naraur

par la construction de la quatrième enceinte, élevée au

milieu du xiv" siècle, avait ses libertés , ses privilèges et sa

juridiction particulière. Le premier acte de franchise que

cet endroit obtint est celui de Yolende de 1213. Cette pièce

que nous avons publiée dans le Trésor national, fut, ratifiée

par Gui (»). .-•;;„, j •; ',;,,,,„ .-i-.

Quant à sa juridiction, Neuville avait une cour composée

d'un mayeur et de sept échevins. Elle s'étendait, tant au

civil qu'au criminel, sur tous les bourgeois qui habitaient ce

quartier, excepté sur les ecclésiastiques et les nobles (3). Cet

état de choses a continué de subsister jusqu'à l'invasion des"'

Français.

Dans la Basse-Neuville se trouvait une maison nommée

la Vieille monnaie, que Jacques Dupont prit à rente, en

1428 (4). C'est sans doute cette maison qui servit d'atelier

monétaire â Guillaume I et dans laquelle il fit frapper 6,es

monnaies à la légende de Neuville.
.iqiiiiiqi

Les personnes peu initiées aux institutions du moyen âge

comprendront peut-être difficilement comment un atelier

monétaire fut établi à Neuville et à quelques pas seulement

de celui de Namur. L'explication en est bien facile, D'autrç(^

endroits possédaient également des atelijCrs qui se touchaient

pour ainsi dire ; à Liège, par exemple, un atelier monétaire

foncùoiiEiait à quelques pas seulement de celui l^'A^yoi^y.^

:» ^ Him; ^îî r.\'. ' nor :; -.:

(') Voy. Revue delà numismatique belge, 2* série, t. 111, p. 310.

{') Voy. notre article sur les communes de Namuf dnns ce recueil,

t. I, p. 208.
^ ;,j^j,j

(2) €alliot, t. 111, p. 92. N

(") Voy. Revue de la numismatique belge, 2' série, 1. 111, p. 510.

2* SÉRIE. — Tome v. ii
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Maestricht des ateliers étaient établis, dans la ville, au

Vroenhof et à Saint-Pierre. Ce n'est pas tant le fait qui doit

être pris en considération, mais le droit, dont le seigneur

voulait faire usage en frappant monnaie dans une localité.

Nous refusons donc un atelier monétaire aux autres lo-

calités de nom de Neuville, et nous nous croyons d'autant

plus fondé à le faire, qu'aucun d'eux ne possédait un mar-

ché, et que rien jusqu'ici ne prouve qu'ils aient eu un atelier

de ce genre ; tandis que le fait est constant pour Neuville-

lez-Namur.

Conrad, comte de Luxembourg, possédait, au xi* siècle,

le château de Poilvache, situé sur un rocher près de la

Meuse, à trois lieues de Namur. Il passa à Henri l'Aveugle,

qui régnait à la fois sur le comté de Namur et sur celui de

Luxembourg. De là grandes contestations entre les comtes

de Namur et ceux de Luxembourg au sujet de ce château (').

Enfin la paix de Dinant, conclue le 26 août 1 199 entre

Philippe le Noble, comte de Namur, et Thibaut de Bar,

comte de Luxembourg, mit fin aux contestations, en décla-

rant que les comtes de Luxembourg tiendraient le château

en fief des comtes de Namur. C'est ainsi que Henri, comte

de Luxembourg, en fit le relief en 1280 (').

Jeaii, roi de Bohème et comte de Luxembourg, ayant

besoin de fonds , vendit, en 1 342, à Marie d'Artois, com-

tesse de Namur, le château de Poilvache pour la somme

de 5,500 florins de Florence. Par acte du 10 avril de la

{') Galliot, t. III, p. 503. Voy. pour ces débats une charte de 1290

publiée par de Reiffenberc, iVonumenls, etc., p. 31.

(*) Db REiFFENBEac, Motiumenls pour servir à l'histoire de Namur, etc.

p. 18. Gramate, p. 78.
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nième année, il promit, à la comtesse, de faire ratifier la

vente par son fils aîné. En même temps, et par lettres datées

d|U même jour , Marie permit au comte de racheter la

forteresse cndéans les trois ans. Le rachat devait déjà être

opéré en 1345, puisque, par acte du 13 juillet de celte an-

née, Jean déclara qu'en exécution du réméré, il avait reçu

de la comtesse toutes les lettres qu'il lui avait remises.

Le comte de Luxembourg n'en retint pas longtemps la

possession. Le samedi, veille de l'Assomption 134-4, il fit

acte de déshéritance, en faveur de Marie d'Artois, du châ-

teau et de la prévôté de Poilvache qu'elle avait achetés. En

conséquence de cet acte, il déclara, le 5 septembre suivant,

que tous ses hommes eussent à reconnaitre la comtesse de

Namur comme leur vraie dame.

Celle-ci autorisa encore le comte de Luxembourg, par

acte du 20 avril 1347, à racheter ces possessions endéans

deux ans; mais elles restèrent pour toujours unies au comté

de Namur (').

Après avoir essuyé différentes vicissitudes, le château fut

détruit par les Français, en 1554. Il en existe encore au-

jourd'hui quelques ruines.

Dans le flanc de la montagne de Poilvache, à l'entrée du

ravin, se trouve l'emplacement d'une ancienne tour, nom-

mée par les habitants : Tour de la monnaie ('), et au bas

de la montagne un endroit qui s'appelle encore aujourd'hui :

Porte de la monnaie.

(') Ces détails sont tirés des analyses des actes mêmes faits par Gode-

froid. On ignorait si l'acquisition du château de Poilvache avait été faite

par Marie d'Artois ou par son fils Guillaume \.

(^) Annales de la Société archéologique de Namur, l. H, p. 80.
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C'est pi'obablement dans cette tour que les possesseurs de

Poilvache, appelé aussi Meraude, firent frapper monnaie.

Henri, comte de Luxembourg, établit, par acte du 15 août

1298, quatre-vingts nouveaux ouvriers et vingt-deux mon-

nayeurs « pour ovrer et monéer à noz monoies à Poilvache

et en quelconques lieus par toute nostre terre. » Il leur

accorda, pour eux et pour leurs descendants, différents pri-

vilèges, qui furent ratifiés par Philippe le Bon, le 14 fé-

vrier 1448, quoique l'atelier monétaire de Poilvache fût

déjà fermé depuis longtemps. Les descendants des mon-

nayeurs y existaient encore sous Philippe II
,
qui anéantit

entièrement leurs privilèges (').

Malgré les preuves fournies par de cette charte, aucune

monnaie au nom de Poilvache ne fut connue; mais il en

existait qui, frappées par des comtes de Luxembourg et par

des comtes de Namur, portaient le nom de Meraud, E^me-

raud, ou Emeraud, ou Merad, etc. Grande fut la perplexité

des numismates pour retrouver un atelier monétaire de ce

nom, lorsqu'enfin M. Wùrlh-Paquet découvrit un acte de

1263, par lequel Engorant de Bioul déclare avoir repris

« ligement de noble homme monseigneur Henri, comte de

Luxembourg, en fiez et warde et en hommaige, tout ceu

qu'il ai à Herux, et cet fiex li doie-il faire à tous jours en

warde à Meraude, son chastiaul, que on nomme commu-

nément Poilvache ("). »

L'éveil donné, la chronique de Philippe Mouskés fut con-

sultée. Le poëte chroniqueur dit, en effet, que les ancêtres

(') Nous avons publié ces chartes dans la Revue de la nunnsmadqup

belge, 2« série, t. H, p. 4.38.

O Ibid., Iresciio, t. VF, p. 3fjr>.
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de Waleran , duc de Limboiirg, ont fortifié et embelli le

château, et le firent nommer Êmcraude, pierre précieuse;

mais que la gente des environs le regardait de mauvais œil,

parce qu'il servait de retraite à ceux qui enlevaient ses

vaches. Elle l'appelait Poilvache, par dépit et par haine, et

le nom de la pierre précieuse fut changé en meraude, à

cause des maraudeurs qui s'y nichèrent.

Les monnaies que Marie d'Artois et son fils Guillaume I

firent donc frapper à Poilvache, portaient la légende de

Meraude.

Ce préambule terminé, nous passons à la description des

monnaies noires de Namur, qui figurent sur la pi. VIII.

GUILLAUME I.— 1337-1391.

Av. >ï< mOïïe:rn2ï:R2îm:a;S: Châtel à trois tours.

Rev. ^ GVIlJli.... JI2VS :a... m. Croix dans un grè-

netis (pi. VIII, fig. 22).

; JLfi, type de cette monnaie est entièrement semblable à

celui qu'employa, dans l'atelier monétaire de Poilvache ou

de Meraude, Marie d'Artois, mère de Guillaume ('). Elle

y frappa monnaie, pendant son veuvage, non comme de

comtesse de Namur, mais en qualité de dame de Poilvache,

seigneurie dont elle resta en possession jusqu'à sa mort. Il

n'y a donc pas de doute que la monnaie à ce type n'appar-

tienne' au règne de Guillaume I.

Jv. >ï< aOMES 1N2ÎMVR ; G f S. Dans le champ un

grand G (').

(') Voy. Revue de la numismatique belge, l^e série, t. VI, p. i5Q.

{') La forme du G était mal empreinte sur l'exemplaire qui servit au
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Rcv. MOn — Eri^Tî— R2ÎM— VRG. Croix coupant la

légende (pi. VIII, fig. 23).

En créant ce type pour son comté, Guillaume I s'est entiè-

rement inspiré de celui dont Louis de Crécy, comtç de

Flandre (1322-1346), avait empreint ses monnaies noireSj

Celui-ci fit figurer, dans le champ de l'avers de ses mites,

l'initiale de son nom, comme Guillaume, et au revers ync

croix, coupant la légende.

Av. GVIIilieRM. aOM. RTÏMGC?. Petit lion barré,

entouré des lettres : K—2Î—M

—

V (rcum).

Reo. MOR-e:nn2î.-R2ÏM—VRŒ'. Croix cantonnée

de quatre feuilles de trèfle et traversant la légende

(pi. VIII, fig. 24).

A commencer du règne dé Gui de Dampierre, les comtes

de Namur, cadets de la maison de Flandre, avaient placé

dans leur écu, un lion avec brisure. Devenu, en 1384, par

la mort de Louis de Maie, chef de la maison de Flandre,

Guillaume I supprima ce signe héraldique. La monnaie

qui nous occupe doit donc avoir été frappée avant 1384.

Av. *h G0MG:S:JN2ÏMVRG. Dans le champ et en trois

lignes : .G.— aO(D— .R. (Guillelmus aoœes
Ramurcensis).

Rev. •$< MORSrBTÎ. ÎV2ÎMVR. Croix fleuronnée dans un

grènetis (pi. VIII, fig. 25).

L'attribution que nous faisons de cette monnaie ne peut

dessin de notre planche. Nous en avons vu un autre d'une bonne conser-

vation sur lequel la lettre 6 est parfaitement marquée.
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pas laisser le moindre doute, si l'on compare à son type celui

que Waleran de Fauquemont, ajre de Born (13S6-1378),

adopta sur ses monnaies noires (•).

Jv. ^ WlIiliSIi » aOîIÎ R2Î. Dans le champ et en

deux lignes séparées par une barre : R2îfn—VRG.
Rev. i^ MORSnnTÎ *nOV2î * HTSM. Croix paltée dans

un grènelis (pi. VllI, fîg. 21).

Le type de celte monnaie est probablement le dernier

qu'employa Guillaume I. Il est imité de celui qui figure sur

les monnaies noires frappées depuis le 24 mars 1385 au

13 avril 1387, ensuite d'une convention conclue entre Phi-

lippe le Hardi, comte de Flandre, et Jeanne, duchesse de

Brabant.

GUILLAUME II.- 1391-1418.

Av. ^ QVimiah : aOM. RTÎMVRG. Écu chargé

d'un lion.

Rev. ^ MORSrrTî : ROVTÎ : R2ÎMVRa. Écu chargé

d'une aigle biceps (pi. VIII, %. 28).

Variété : l'écusson de l'avers précédent se trouve au revers

et vice-versâ (pi. VIII, fig. 34).

Autre variété : les mêmes écussons^ mais entourés chacun

de la légende : >ï< MOI^SrTTÏ : ROV25 : R2Î-

MVRa. (pi. VIII, fîg. 35),

L'absence de la brisure des armoiries et la ressemblance

du type de ces monnaies avec celui de Jea» III, successeur

(') Voy. Revue de la numùmalique belge, 2« série, t. I, pi. VIII, fig. 6.
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(Je Guillaume II, nous engagent à les attribuer à ce dernier.

Av. >ï< C-IiSIimS : aom. RTîmVRCr. Dans lé

champ : ....fR {naÇQ ?).

Rev.^i. . . . OnVS GCIVIS. Croix dans un grènelis

(pi. VIII, fig. 27).

Si nous attribuons cette pièce à Guillaume II, nous le

faisons à cause de sa ressemblance avec le type dont les

monnaies noii*es de Philippe le Hardi, comte de Flandre

(1384-1 404), sont empreintes. Néanmoins, le mot civis,

de la légende du revers, nous semble insolite sur des mon-

naies de l'époque de Guillaume. Il faut peut-être y voir un

trompe-l'œil que le mauvais état du commencement de la

légende ne nous permet pas de deviner.

La monnaie suivar^te est au même type et fut frappée à

Vieuville :

Iti. '..VÏÏJ....IJMVS : aO.... Dans le champ : UKÇn.

Jlev. ^ m0...nn2ï:nOV2î:VIIiLE. Croix légèrement

'"'

pattée dans un grènetis (pi. VIII, fig. 29).

Av. ^ IIVVIIilSIiMVS : aORS. Dans le champ et

sous une barre IjTSUi.

Rev. ^ M0Re:rr2î : nTÎMeiRGCISr. Croix neuronnéc

f':-->î;î%l. VIII, fig. 26).

Nous regardons cette pièce comme une contrefaçon de

la monnaie noire frappée phr Guillaume H . L'arrangement

des lettres et la croix du revers semblent du ra,oins indi-

quer une ori^ne suspecte. Les bonnes monnaies frappées à

ce type par Guillaume II portent à lavers : GVIIjLiQIR-

MVS GOMSS, etaii revers : MOReCrTTT • R5YMVR-
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€E6!I3. Ge type ayant été imité par Jean III, il est certain

que la monnaie en question a été frappée sous le règne de

Guillaume IL

JEAN III. — 1418-1421.

Av. ^ lOÏ^TînReS : GOMeiS. Dans le ehamp et

sous une barre : RTÎfR. -"r-J ;

Rev. »ï< MORerTTÎ RTÎMeRGC. Croix fleuronnée

(pi. VIII, fig. 37).

Jv. ^ I0ï^2TI>Re:S. aOm.... Dans le champ et sous

une barre : R2ïn^.

Rev. *h mORSmTî. H... 2Î UT^m. Croix paltée, can-

tonnée de deux roses et de deux lis (pi. VIII,iig. 30).

Av. ^ lOï^TîRRSSGOMeiSn.... ECU chargé d'un

lion.

Rev. »î< MOlMrTTî : R02Î. R2ÎM... Croix pattée, can-

tonnée d'un Us et d'un lion (pi. VIII, fig. 31).

Av. >ï< lOI^TîRRSS S aOMSS S nTÏMVRG. Écu

chargé d'un lion couronné.

Rev. »ï< MORe:n32î s R0V2ï § RTÎMVRGCeiR. Croix

. jattée (pi. VIII, fig. ^%^^^^
Les types des monnaies dont nous venons de donner la

description sont imités de ceux du prédécesseur de Je^n III.

Celui-ci vendit son comté à Philippe le Bon.

COMTÉ ET DUCHÉ DE LUXEMBOURG.

Les ateliers monétaires, établis dans ce duché, le furent

à Bastogne, Damvillers, Luxembourg, Marche, Mcraude ou
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Poilvache, Remicli et Thionville. Nous manquons de dé-

tails sur ces ateliers.

JEAN L'AVEUGLE.— 1309-1346.

Av. ^10... {h.ethen. co?) MES.REX B.P. Écu éearlelé

de Luxembourg et de Bar.

Hev, >i* ODOHE HHTÎ : BOÇciorum?). Croix cantonnée

de quatre couronnelles et inscrite dans un grènetis

(pi. VIII, fig. 40).

Monnaie de convention frappée par Jean l'Aveugle et

Henri IV, comte de Bar, en vertu d'un traité conclu à Ver-

dun, le 9 mars 1342.

WENCESLAS I. - 1353-1383.

Jv. BC.IIiVeCSBVR : DVX. Dans le champ et entre

quatre fleurs : W.... ÇQ ou D?) {Wenceslaus de

Bohemia luxemburgii dux).

Rev. >î< MOI2Snn2î : liVGGMBR. Croix dans un grène-

tis (pi. VIII, fig. 38).

Av. n^VRONVS liVGCEBG. Chàlel du denier tournois,

surmonté d'un lion.

Hev. ^ WIGCEIi2îRDVS DVX. Croix dans un grènetis

(pi. VIII, fig. 33).

La forme de Wicelardus au lieu de Wenceslaus peut

paraître singulière pour attribuer cette monnaie à Wences-

las. Cependant la légende du revers ne peut laisser le moin-

dre doute sur notre attribution.

Le n° 49 de notre planche est une bractéate aux armes
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de Luxembourg, ruais dont nous n'osons pas fixer l'attri-

bution.

y

COMTÉ DE MEGEN.

Cette seigneurie était située sur la rive gauche de la

Meuse et près des limites entre les duchés de Brabant et de

Gueidre. Elle se composait de la petite ville de Megen, et

des villages de Macheren, Haren et Teffelen.

Nous donnons ici la généalogie des comtes de Megen.

Alabd. 1145-1170; épousa Sibille.

I

GuiiiAiME 1 , 1 196- .... ; épousa N. .

.

TuiEBBi, 1233-1241.

I

GuiLUiME U,1253-....

JiAn I. I28.5-I3..; épousa N..., sœa'r de Waleran de Bentlieiu.

L^
I I

Jea* 11. 1320-1346. GuiLLACMt, Géhasd, laisse

I

moine à Egmont. f 1341. .\rnoul de Megun, bâtard.

GiiLLAiMt III, 1351 f 1359; Jeak de Megen. Aitucs enfants.

épousa IJedwige de Herlaer
et de ^evenborne.

r>hiM)t) T

. JïA» III, 1359-1415; L'JlUi-J'lU Tbierrette de Megen;
épousa lo N. ; 2° Siatliilde de Viancn dont! épousa Henri Uicbier, 1421-1430.

Edsabeth, 1418; f jeune.

Le comté de Megen passa, en 1430, à Jean Dicbier, frère

de Henri.

Jeau IV DiCBiEB, 1430 } 1438; épousa Jeanne de Swave.

Jbar V Dicbieb, 1438-1469; éponsa Berbrecht de Bronkhorst et de Batenbourg.

Jean V vendit, en 1 469, le comté à Gui de Brimeu, qui

forma ainsi la troisième lignée des comtes de Megen.
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Gui (le Brimeu et d''Hunibcrcourt, 1469 + 1477; épousa Antoinette de Ramburcs.

AuRiER de Brimeu, 1477 f 1524. Eustacbe de Brimeu, 1524 -j; vers I54<J;

épousa Barbe de Hille.

CiiiBLES de Brimeu, 1549 -{-9 janvier 1572. Grégoiiie de Brimeu, épousa Anne
, ., iie Walthauren, veuve de Lavalle de Hillc.

j ; (/ '4(
;

• 1

Marie de Brimeu , 1572
•j- vers la fin du xvi« siiîcle ; épousa :

1° Lancelot de Berlaimoot;
2» CKarles de Croy, prince de Chimay.

Marie de Brimeu étant morte sans enfants, le comté passa

à la petite-fille d'Anne de Walthauren, qui descendait d'un

premier mariage que celle-ci avait contracte avec Lavalle,

seigneur de Hille. Cette petite-fille épousa Jean de Groes-

beck, qui soutint, pour la possession de son fief, un procès

contre Eustache de Croy, petit-fils de Lamberte de Brimeu,

sœur du comte Eustache. Ce dernier vendit son droit à

François Henri de Croy, qui fut reconnu, en 1610, comme

le véritable possesseur du comté de Megen, par la cour

féodale de Brabant.

Nous passons sous silence la suite de la généalogie des

seigneurs de Megen, comme ne présentant plus aucun inté-

rêt pour la numismatique de leur comté (•). Nous ajoute-

rons seulement que les premiers comtes portaient d'or au

chef de gueules, et que les Dicbier y ajoutèrent leurs

armoiries, qui sont d'argent à trois fers de moulin de

gueules.

La monnaie noire dont voici la description appartient,

pat son type, à Jean III (1339-1415) :

(') Ces renseignements généalogiques sont puisés dans : Butkens, t. H,

)i. 182; CoppENS, Nieuwe Bcschryving von het Bisdom vpn s'Herlogen-

bosch ; "éWrEBs, Notice suir les thûnhàfet dcê coniies de SIegcn.
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Av. >ï< lOï^ • aOm Çn&G. Dans le champ : II^S.

Rev. >h mOR--e:ri^2î--...— .. GSO?. Croix traver-

sant la légende et cantonnée d'une rosette. (PI. VIII,

fig. 36.)

Ch. Piot.
:
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